
[image: cover.jpg]


Baptiste PIRIOU





Iliot



Tome 2 : Le Matava





[image: img1.jpg]


[image: img2.png]


Sommaire 



Chapitre 1: La destruction

Chapitre 2: Les premiers ordres

Chapitre 3: Trop cest trop!

Chapitre 4: Le dernier jour de lannée

Chapitre 5: Lespoir de toute une génération

Chapitre 6: Le plan

Chapitre 7: Vivre avec

Chapitre 8: Déseria

Chapitre 9: Lorganisation

Chapitre 10: Le Matava 

Chapitre 11: La nouvelle cité

Chapitre 12: Le retour

Chapitre 13: Ne le dites à personne! 

Chapitre 14: Un renfort de taille

Chapitre 15: Le combat 

Chapitre 16: Le partage du pouvoir

Chapitre 17: La déception

Chapitre 18: Des retrouvailles inquiétantes

Chapitre 19: Linattendu

Chapitre 20: Le choc

Chapitre 21: Déstabilisation

Chapitre 22: Intimiste

Chapitre 23: La clôture du dossier

Chapitre 24: Mon ami

Chapitre 25: Les liens

Chapitre 26: La création de différents peuples

Chapitre 27: Le rendez-vous

Chapitre 28: Ténébria

Chapitre 29: M 

Chapitre 30: Chante!

Chapitre 31: Fuir ou mourir

Chapitre 32: La rupture

Chapitre 33: La terre des Sages

Chapitre 34: Prévoir le pire

Chapitre 35: Quand le nom «Ténèbres» prend tout son sens

Chapitre 36: Le retournement

Chapitre 37: Toujours des mystères

Chapitre 38: Lavancement

Chapitre 39: Le lit

Biographie


Chapitre 1 : La destruction





 Ça va bientôt céder, les gars ! 

Un homme, agenouillé dans la boue, hurlait continuellement tout en tirant dépaisses chaînes.

Ils étaient une centaine à essayer de faire basculer la porte dentrée de la ville de Hautus. Une pluie diluvienne, accompagnée de vents violents, ne leur facilitait pas la tâche. 

Derrière eux, un homme grand et mince, tout de noir vêtu, criait des ordres sans arrêt. Rien ne pouvait le perturber. 

La nuit tombait petit à petit sur la cité. Hautus navait plus rien daccueillant. Latmosphère humide et glaciale lui donnait un aspect morbide. 

Le donneur dordres perdit patience et interpella sèchement, non loin de là, un groupe complotant tels des rapaces autour dune carcasse. Ils rappliquèrent sur-le-champ, la tête recouverte dune longue capuche noire. 

 Ces incapables sans magie narrivent pas à finir le travail ! Maintenant que ce mur est fragilisé, cest à vous de jouer ! sécria lhomme. 

Les individus, le dos courbé, galopèrent dans la boue en poussant des cris perçants. Ils dégagèrent violemment les esclaves en les poussant dans le fossé boueux. 

Les gardes de Hautus, au sommet des remparts tremblotants, essayaient tant bien que mal de protéger leur ville. Leur détermination amusait les individus à la capuche noire qui sescrimaient comme des bêtes. Ils restèrent un instant sans bouger quand, soudain, un nuage de sable noir, surgit de nulle part, vint percuter de plein fouet les murs de la cité. Les derniers gardes perdirent léquilibre et chutèrent dans le nuage qui les engloutit instantanément. Lamas de sable grossissant à vue dœil fonça plusieurs fois contre les remparts comme un taureau. Très rapidement, le mur céda. 

Le bruit fut impressionnant. Lénorme porte en bois et tous les remparts sécroulèrent, provoquant un léger tremblement du sol. Cest alors quun éclair jaune et puissant apparut quelques instants après, projetant tous les esclaves à plusieurs mètres. Ça y est, les Stosym avaient réussi à pénétrer dans la ville de Hautus. La magie qui entourait la cité était rompue. Cette grande ville dite intouchable était entre leurs mains. Ils déferlèrent sans attendre dans les ruelles sombres comme des hyènes assoiffées. 

Le chef ordonna aux esclaves de se lever et de faire le travail qui leur était demandé. Un répugnant sourire se dessinait sur son visage translucide. Il se tourna vers le nuage qui expulsa de ses entrailles des centaines dautres Stosym avant de disparaître. 

 Prenez garde, dit-il à ceux encore présents autour de lui. Comme vous le savez, certains habitants de cette ville usent de la magie. Cest dailleurs un de ses atouts. Si nous parvenons à conquérir cette ville, nous posséderons enfin une cité magique ! 



Les Stosym, visages cachés, se dispersèrent dans toutes les rues sous le regard de leur chef qui progressait à son rythme. 

La ville était particulièrement déserte ce soir. Rien détonnant. Les balades familiales nocturnes avaient cessé. Pas un chat. On avait prié les habitants de rester cachés chez eux et dêtre le plus discrets possible. 

Pourquoi ces Stosym étaient-ils là ? Pourquoi semer la terreur ? Pourquoi vouloir du mal aux habitants ? Tant de questions sans réponses pour ces pauvres innocents. 

Un vieillard sortit de sa chaumière et interpella vivement le chef : 

 Personne ne prendra Hautus ! Sortez dici ! 

Dun revers de la main, il lança un puissant sort contre lhomme en noir. Mais deux des Stosym interceptèrent le sort. Ils furent directement transformés en plantes vertes. Leur chef les regarda avec pitié puis laissa échapper un rire moqueur. Il savança vers le vieil homme, évitant les sorts que celui-ci continuait de jeter grâce à des gestes parfaitement contrôlés. 

Tout à coup, le chef tendit le bras en direction du vieillard qui fut projeté contre la porte de sa propre maison. Il létrangla à distance et serra son poing en le regardant droit dans les yeux, jusquà ce quil pousse son dernier souffle. Il baissa alors le bras et laissa le pauvre homme tomber vulgairement dans la boue sans y prêter attention.

 Rentrez dans cette chaumière et tuez tout le monde ! ordonna-t-il sévèrement aux trois autres Stosym. 

Ceux-ci sexécutèrent en poussant des cris. 

Lhomme continua davancer. Seul, cette fois-ci. Conscient de ses pouvoirs, rien ne pouvait laffaiblir, rien ne pouvait larrêter. Pas même les cris denfants quil entendait aux quatre coins de la ville. Au contraire, il sen délectait. Plus il saventurait dans la cité, plus lodeur des corps fraîchement tués lui donnait une sensation de grandeur. Il sarrêtait parfois pour observer les cadavres gisant sur le bas-côté. 

Les Stosym étaient partout. Ils couraient dans tous les sens, attrapant et détruisant tout sur leur passage. On avait ordonné aux esclaves de soccuper des personnes sans magie. Plusieurs dentre eux avaient refusé au départ, jusquà ce quon menace leur propre famille. 

Un opprimé, complètement abattu, restait figé devant une chaumière, une épée à la main. Le chef lobserva au loin un long moment, sans rien dire. 

Une petite fille, le visage innocent, le regardait depuis une fenêtre donnant sur la rue. Lesclave, saisi par lémotion, ne bougeait pas. Ses mains tremblaient et ses larmes coulaient sans quil puisse les retenir. Le temps sembla trop long au chef qui perdit patience : 

 Puis-je savoir ce que tu attends ? demanda-t-il dune voix glaciale. 

Lhomme resta le dos tourné, la tête baissée.

 Rien… Je… je… jsais pas, msieur. 

 Je tordonne de rentrer dans cette chaumière et de ten tenir aux ordres donnés, comme les autres! 

 Msieur, je… je npeux pas… Je…

 Je ne veux rien entendre, ou alors ta famille sera anéantie ! 

Lesclave se ressaisit immédiatement. Du revers de la main, il essuya ses larmes. Il inspira un grand coup et rentra dans la chaumière en défonçant la petite porte. 

Quelques minutes plus tard, il ressortit. Le chef nétait plus là. La pluie lava son épée couverte de sang. Il sécroula à genoux et hurla pendant de longues secondes. 

Lhorreur ne sarrêtait pas là. Un manteau de fumée recouvrait désormais la ville. Le chef, arrivé sur les hauteurs de Hautus, contemplait le spectacle : des centaines de chaumières étaient en feu. La fierté pouvait se lire dans son regard. Plus il entendait les supplices des habitants résonner jusquà ses oreilles, plus son sourire aux petites dents blanches sélargissait. 

Encore plus haut dans la ville, les derniers habitants avaient échappé à ce massacre. Ils restaient cachés chez eux dans lespoir dêtre épargnés. Mais Estelle et Nicolas ny croyaient pas. Tout le monde y passerait. Ils fuirent par larrière de leur maison. Prenant soin dêtre le plus discrets possible, ils marchèrent en direction du bois situé légèrement plus loin. Leur regard se porta un instant vers la cité. Elle mourait sous les flammes. Impuissante. 

 Cest… cest affreux, déplora Estelle, les larmes aux yeux. Je…

 Nous devons nous cacher, mon amour, murmura Nicolas en tremblant. Nous ne devons pas nous faire repérer. Suis-moi ! 

Ils sengouffrèrent dans un passage plus bas, se faufilant au travers des parterres de fougères avant de trouver un épais tronc darbre sur lequel ils sassirent. 

 Et maintenant ? demanda Estelle, effrayée. 

Quelque chose bougea sous leurs fesses. Estelle poussa un cri en se relevant. 

 Chut ! lança Nicolas. Regarde…

Estelle se retourna. Le tronc darbre souvrait en deux. 

 Mais… mais que fait-il ? 

 Il nous protège. Mettons-nous dedans. 

Estelle avait confiance en son mari. Main dans la main, ils se recroquevillèrent au cœur du tronc qui se referma sur eux. 

À lintérieur, il faisait chaud et latmosphère était étonnamment rassurante. 

 La nature est plus maternelle quon ne pourrait le penser. 

 Effectivement, répondit calmement Nicolas. 

 Mais pourquoi ne le fait-elle pas pour la ville toute entière ? 

 Cest beaucoup trop de magie, malheureusement. Maintenant, nous devons attendre. 

Il prit dans ses bras sa femme trempée jusquaux os. 

 Penses-tu que ces familles vont pouvoir séchapper ? 

 Je ne sais pas…

 Nous aurions dû les aider ! Nous passons pour des lâches…, dit-elle en frissonnant. 

 Des lâches ? Quaurions-nous pu faire face à tant dhorreurs et tant de Stosym ? 

Estelle ne répondit pas. Seule sa respiration saccadée se faisait entendre. 

 Quallons-nous devenir ? Et ce pays ? finit-elle par dire. 

 Il est encore trop tôt pour le dire… Nous ne connaissons même pas les choix dIliot depuis la mort de son père. Il est si jeune. 

 Mais la Reine est là pour laider, à ce que je sache. Il nest pas vraiment seul à gouverner. Penses-tu que sa quête des Grands Magiciens ait donné quelque chose ? 

 Jen doute fort, quand on voit la situation dans laquelle nous sommes.

À quelques mètres de là, la destruction continuait de plus belle. 

 Brûlez tout ! pouvait-on entendre. On veut pas dces vieilles chaumières en paille ! Ça sert à rien! 

Hautus nétait plus quun amas de cendres fumantes. Les maisons, les commerces, les parcs, les parterres de fleurs, tout était devenu poussière. 



Après une longue nuit de terreur, les cris sétaient tus. Le silence, assourdissant, terrifiait les esclaves. La cité, plongée dans le noir, poussait son dernier souffle. 

Les Stosym se regroupèrent avec leurs torches, suivis des esclaves, le regard vide, sans âme. 

 Jpense quon a terminé, grogna un Stosym.

 Terminé ? répéta leur chef qui venait de les rejoindre. Ce nest que le début, mes amis ! 

 On a rassemblé tous ceux qui pourraient nous être utiles, ils sont à lentrée de la ville. 

 Bien, très bien. Allons donc faire connaissance avec les nouveaux, dit-il avec une pointe damusement. 

Ils rebroussèrent chemin, laissant la scène de massacre derrière eux. 



Estelle et Nicolas passèrent la nuit au creux de larbre. Ils évitaient de respirer trop fort. Le bois était anormalement silencieux. Il faisait si noir quils ne pouvaient même pas se voir. Seul le contact de leur peau les rassurait.

La nuit était interminable. Nicolas en venait à imaginer que le jour nexistait plus. Estelle, quant à elle, ne pouvait plus sentir aucun de ses membres tellement elle avait froid. 

Le jour se leva péniblement. Le tronc sentrouvrit doucement. 

 Penses-tu que nous pouvons sortir ? 

 Si le tronc nous le permet, je lui fais confiance, répondit Nicolas. 

La vision de la situation à lextérieur était horrible. Les arbres ne vivaient plus. Ils suivirent dun pas hésitant lunique sentier boueux. Les fougères, dhabitude si dynamiques, sengouffrant dans les jambes, regardaient le sol sans prêter attention à leur passage. 

Du haut de la butte, ils ne reconnurent pas la ville sous leurs yeux. Il ne restait plus rien. Seule de la fumée noire séchappait du noyau de la cité. 

Ils descendirent la colline, se confrontant à un air presque irrespirable. Estelle détournait le regard des nombreux corps sans vie.

Une odeur intenable de sang chaud mélangée à la fumée imprégnait lair. La nausée était inévitable. Cen était trop pour Estelle, qui se laissa tomber au bord du chemin. 

 Pourquoi ? Pourquoi ! 

 Relève-toi, ma chérie, nous ne pouvons pas rester là. 

Nicolas scrutait les alentours de peur quun Stosym malveillant ne surgisse. 

Elle se releva, tremblante, avec laide de son mari. La pluie continuait de tomber. Ils enjambèrent enfin les ruines des remparts et marchèrent jusquà la plaine. 

Estelle avançait, le regard vide, lair hagard, comme si elle progressait à côté de son propre corps. Elle croyait si fort en Hautus. Elle qui avait quitté Porteus pour cette ville quon disait intouchable. À présent, elle se retrouvait assise dans une plaine, au milieu du néant, sans espoir. 

 Il ne nous reste plus rien, Nicolas, plus rien…

 Ne dis pas ça. Nous devons réfléchir et trouver un moyen. Il y a toujours une issue. 

 Va donc dire ça à ceux qui viennent de perdre la vie sans raison. Tu sembles bien sûr de toi… 

 Si nous perdons confiance, nous perdons tout. Nous devons croire en nous et en notre couple. Cest notre plus grande force. 

 Tu te rends compte que… quen une nuit, ils ont détruit Hautus et tué tout le monde ? balbutia-t-elle. 

 Tout le monde ? Je ne pense pas… Ils ne sont pas là uniquement pour démolir et tuer pour le plaisir. Ils sont là pour envahir, reconstruire, prendre le contrôle de nos terres et nous soumettre. 

 Quentends-tu par là ? 

 Ces lâches ont besoin de main-dœuvre et ils nont pas choisi danéantir Hautus par hasard, crois-moi. Son emplacement est purement stratégique et ils lont bien compris. Nous sommes à mi-chemin entre le château et Porteus. Dailleurs, nous devons prendre une décision. 

 Quoi quon choisisse, ça savérera dangereux. 

 Nous ne pouvons pas rester assis là. 

Estelle essayait de contenir ses larmes, mais cétait peine perdue. 

Ops/images/cover.jpg
EDITIONS

BOZgA)DODOR





Ops/images/img3.jpg





Ops/images/img2.png
@oNnaNVI0






Ops/images/img1.jpg
BOZ ODOR
B ; D






